
VEUILLELON ILLflSRE

gé-. dé' noir, la pintade à la nuance arda[ée0, d~cvirtdane
les aira mille arabesques folies aunessud do l'oa-4,î, poussant dcs
cris aigus, se poursuivant, ào fuyant sans se rencontrer jamais.

Au loin, ln cri du ch.ea. Waua-t l'ap1iruohà done téiêbre et
le sourd rauquemtat do i'h>êuu ou u,ô.ait aux prctLD.&o: note@ du
concert.

Mari et @on compagnon atteignaient tes lamit e de i*op,s,
les chevaux, sentant l'au, alloogeaiîent d'avance leurs cous
gracieux.

Toit à coup, le cheval do l'Indien, qui s'était jeté un peu
sur la gauch.. s'arrota bruique:ment, abaissa la tête vers la oui et
se mit ài souli r bruyamment.

Le cavalier so pecha pour voir ce qui pr4ocoupait ainsi sa
monture$ et il aperçut roulant plutôt que marchand sur le tapis
de verdure, un pttit animal, gros comme un j.-ude chat, au
pelage fauve tacheté de noir.

-Alerte i cria l'Indien en ne redressant, une panthère 1
Il n'acheva pas, qu'un rugissement formidable ébranlait les

dehoa du désert, ct qu'une panthère de la plue forte espées bondie.
sait du tronc d'une gigantesque palmier.

O'était une femelle qui venait se désaltérer à la source, cen
compagnie de son petit, qu'avait failli écraser eous son sabot le
cheval. de l'Indien.

- Les chevaux, roidis taur leurs jarrêe, ge tinrent immobiles à
ce rugissement sinistre, dilatant leurs naseaux et hérissant leurs
crinières.

Les pauvres bêtes semblaient glacées d'effroi à cette révéla.
tien soudaine du formidable danger.

Hommes et animaux demeurèrent unt mouicut indécis, mais
ce moment fut court.

D'une main, Marc avait Baissai sa lmigZst lbue -, 4t de l'autre
l'un des pistolets pendus à l'arçon de sa telle.

L'Indien portait accroché à ses côtés un tia- it ut Mix lames
siguëi. Braudse".ant l'arme meurtrière, il attet'dit.

En dépit tIl. l'e.ffrbyant peSril qui les mensçs-'o lert d.',x hom.
M-s drecurreml ealuîî'ai et impassibles, comme 0'ilN nî'eu, 8 nt pas
ou cen face d'. ux 1'u-à des ituiuaux lesi plus dau.., r uz "t lrs plus
carnasiers de la création, dont la férocité et la -of du sang
étaient excitéee eucore par l'instinct de la maternité mis emi émoi.

La panshèr." l'oeil ard.'ot, les lèvrne r.,troui.46eg, les muscles
agités sans rrftih'-, les moustaches frémisicnnteb, l'a paupièrs
clignotant, la peau se ridant et se roîdiusant, demeurait accroupie
dans la positiou. qu'elle avait prise en tombant, r-spi. aut par sou.
bresauts et fouettant l es airs de sa qu- ne pui sante.

Evid-e'wtent, avant de s'élanc.'r, elle choisiusait un ennemi.
Mais, quelque court que dût è-re ce momtent d'h&itatiotn,

il sembla sans doute trop long au jeune homm , car, enfon'çant
dans lesi fienos de son chival, ses long-% éperonsi arabîsu et enlevant
l'animal à l'aide deola bride, il la contra'gnic à J'nvancer brus-
quement vers la panthère.

A ce trait d'audace de celui qu'elle regar'lait com 1e sa
proie, la bête fé,oee poussa un second rugissement plus effrayant
encore que le premier, et les griffeq mevagarit-s, la gueule ouverte,
elle s'élança d'un seul bond, décrivant dans l'air une courbe
rapide...

Mare avait du même coup arrêté son cheval ct abaissé cen
avant la pointe acérée de s lance.

Ce fut le fer qui reçut le choc de l'animal.

Le corps troué de part emi part, la panthère roula sur le sol,
cegnant la terre de aon ang, se tordant furieuse dans nu

agul. tcrr.fieuàte, poumsant des cris, horribles et dans sa rege
agrandisseant sa blesoure, car la lancq arrachée par la secoudse des
mains du cavalier était demeurés dans la plate.

Mt,( fit paser rapidement son pistolet de la main gauche
dans la main droite etbrs la ltt du monstre qui me roidit dant
nu convuldion suprême.

Cttt icno, on le comprend, s'était accomplis avec la rapi-
dité de l'éclair.

L'Indien, toujours immobile, l'avait contemplée d'un regard
étincelant.

-Intrépide et calme I... murmura t-il. Il est bien le fils
de son père I

Marc avait mis pied à terre et examinait mi la fourrure de
l'animal n'avait pas été trop gfitée par les blesures qui traver-
saien t le corp:9 d'outre cmi outre.

*-Bonoe chasse 1 dit il joyeusement, eni désignant le saeond
cadavre couché sur la croupe de son cheval. Deux panthères
depuis le lever du soleil I

Maintenant, laissons reposer nos chevaux et songeons à nons.
mèiie, Les fruits "du dattier et l'onde de cette source nous
promtttent un teellent repas.

Et sans plus s'occuper du foimidable ennemi qu'il venait
de vaincre, le jeune homme dessella es monture, lui enleva le
mors et la bride, et la aisa libre de ses actions.

L'Indien, avec l'impassibilité qui était évidemment le fond
de son caractère, imita l'excmpie donné par son comapagnon.

Avec unn agilité et une' souplesse remarquable, Marc
atteignit le feuilis go id'un dattier et coupant les branches à l'aide
de sa hache, il fit pleuvoir sur le sol les régimes garnis de fruitsi
mùrsy.

-Là 1 fit-il eni sautant à terre, voici le repau préparé. Vous
plaIt il de vous mettre à table ?

EL il indiquait cen souriant le gazon épais et moelleux, au
centre duquel serpentait le filet d'eau.

L'Indien 'étendit sur l'herbe.
-Pour parler aupsi bien et aussi nettement le franga,

dit-il, il faut que vous Boy z né cen Fiance.
-C'est possible, répondît marcerne.is à ce compte, vau

devez, vous %u2si, ô re Français, bien certainement
L'Indieu secoua la tête:
-Ma mère était ludienne et moni père Hollandais, dit-iil,

mais j'ai vécu longtemps en Europe. Un tiers de mon existence
s'est passé en France.

A peine y a-t-il une année que j'ai quitté ce pays, et aïvant
tbois moin j'y tierai do retour. Il n'est donc pas étonnant que je
connaisseo la langue frangtise.

MsI-4 vous, jeune homme, je le répète. vous~ devez âtre
Frangt4i.

-C'est posiiblo, et jq le crois comme voit,
-Coament 1 n'en &lesi vous pas ocrtain?

-Btaucune f.çcn.
-Vous ne coaQaiss.Z pas le paye où vous êtes né?
-Non I ce que je e-ais parfaitement, c'est que je ne suiis pas

né sur la tterre orientale, voità tout.
Of, cûromeje ne connaid que deux langues, la langue arabe

et la laiugne fiai,g .iLe, et que je ne suis pasi arabe, je suis, comme
voum, potrté à croire que oea patrie e6t la France, mats je ne eau.,
rais rien affemi r de poiitif à cest égtrd.

-M .îs qui voub a apprisi la langue frangiiso?
-Je- l'ignore.
-ommnent ?


